DISCOURS 

De  M.  Necker,  premier  Minifire  des 
Finances,  à VAffemblée  nationale. 


J Ë viens  , Meffieurs  , vous  inftruire  de 
Fétat  préfent  des  finances , & de  la  ne- 
ce/fité  devenue  indifpenfable  de  trouver 
fur  le  champ  des  reflburces. 

A mon  retour  dans  le  miniftère  , au 
mois  d’Août  dernier,  il  n’y  avoit  que 
400,000  livres  en  écus  ou  billets  de  la 
Caifle  d’Efcompte  au  Tréfor  royal  ; le 
déficit  entre  les  revenus  & les  dépenfes 
ordinaires  étoit  énorme  , & les  opéra- 
tions antérieures  à cette  époque  avoiejnt 
détruit  le  crédit  entièrement. 

Il  a fallu  avec  ces  difficultés  conduire 
les  affaires  fans  trouble  & fans  conv.ul- 
fion  , & arriver  à l’époque  où  l’Affem- 
blée  Nationale  , après  avoir  pris  connoif- 
fance  des  affaires , pourroit  remettre  I© 
calme  & fonder  un  ordre  durable. 

Cette  époque  s’eft  éloignée  au-delà  du 
terme  qu’il  étoit  naturel  dç  fuppofer  ;& 
' en  même  temps  des  dépenfes  extraordi- 
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nsîres  & des  dlmmutions  inattendues  dans 
le  produit  des  revenus  ^ ont  augmenté 
l’embarras  des  finances. 

Les  fecours  immenfcs  en  bleds  que  le 
Roi  a été  obligé  de  procurer  a fon  Royau- 
me ^ ont  donné  lieu  , non-feulement  a des 
avances  confidérables  ^ mais  ont  encore 
pccafionné  une  perte  d’une  grande  im- 
portance , parce  que  le  Roi  n’auroit  pu 
revendre  ces  bleds  au  prix  coûtant  fans 
excéder  les  facultés  du  peuple  3 & fans 
occafiooner  le  plus  grand  trouble  dans 
fon  Royaume.  Il  y a pu  de  plus , & il  y 
a journellement  des  pillages  que  la  force 
publique  ne  peut  arrêter.  Énfin^  la  nrkere 
générale  & le  défaut  de  travail  ont  obligé 
Sa  Majefté  à répandre  des  fecours  confidé* 
rabîes. 

Ôn  a établi,  des  travaux  extraordinai- 
res autour  de  Paris  3 uniquement  dans  la 
vue  de  donner  une  occupation  à beaucoup 
de  gens  qui  ne  trouvoient  point  d’ouvrage, 
& le  nombre  s’eneft  tellement  augmenté, 
qu’il  fe  monte  maintenant  à plus  de  douze 
mille  hommes.  Le  Roi  leur  paie  vingt 
fols  par  jour  3 dépenfe  indépendante  de 
l’achat  des  outils  & des  falaires  des  fur- 
veillants.  ^ . 

Je  ne  ferai  pas  le  recenfement  de  plu- 
fieurs  autres  dépenfes  extraordinaires 


amenées  par  la  néc  .ffité:  maïs  je  nV-* 
mettrai  point  de  vous  rendre  compte 
d^une  circonftance  de  la  plus  grande 
gravité;  c'eft  de  la  diminution  fenfible 
des  revenus  , & du  progrès  journalier  de 
ce  malheur. 

Le  prix  du  fel  a été  réduit  à moitié 
par.  contrainte  dans  les  généralités  de 
Caen  & d^Àlençon , & ce  défordre  com- 
mence à s’introduire  dans  le  Maine*  La 
vente  du  faux  fel  & du  tabac  fe  fait 
par  convois  & a force  ouverte  dans  une , 
partie  de  la  Lorraine  , des  Trois-évêchés 
& de  la  Picardie  ; le  Soiflbnnois  & la 
généralité  de  Paris  commencent  a s’en 
reffentir. 

Toutes  les  barrières  de  la  Capitale  ne 
font  pas  encore  rétablies  , & il  fuffit  d’uoe 
feule  qui  foi t ouverte,  pour  occafionner 
une  grande  perte  dans  les  revenus  da 
Roi.  Le  recouvrement  des  droits  d’ Ai- 
des eft  fournis  aux  mêmes  contrariétés. 
Les  bureaux  ont  été  pillés  , les  regiftres 
difperfés,  les  perceptions  arrêtées  ou* 
fufpendues  dans  une  infinité  de  lieux 
dont  l’énumération, prendroit  trop  de  pla- 
ce , & chaque  jour  on  apprend  quelque 
autre  nouvelle  aflSigeante. 

L’on  éprouve  aufliî  des  retards  dans  le 
paiement  de  la  taille  , des  vingtièmes  & 


de  b capitation  ; en  forte  que  les  Rece- 
veurs généraux  &les  Receveurs  des  tailles 
font  aux  abois  ^ & pîubeurs  d’entre  eux 
ne  peuvent  tenir  leurs  traités. 

La  force  de  Texempre  doit  empirer 
journèllenièot  ce  malheureux  état  des  af- 
faires; &leseonféquences -peuvent  en  être 
tèlîcs/ qu’il  devienne  au  deffus  de  votre 
zèle  & des  vos  moyens  de  prévenir  le  plus 
^'rand  défordre  & dans  les  finances  & dans 
toutes  les  fortunes  ^ & d’empecher  , au 
moins  pendant  long-temps,  la  dégrada- 
tion, des  forces  de  ce  beau  Royaume. 

Je  crois  donc,  Meffieurs^  que  vous  fen- 
drez la  néceffité  d’examiner, fans  un  feul 
nioment  de  retard,  Fétatque  ie  vous  pré- 
fente des  fecours  indifpenfablespôur  em- 
pêcher une  fufpenfidn  de  paiements,  & le 
Roi  ne  doute  point  que  vous  ne  fandion- 
niezenfjîte  l’emprunt  qu’exigent  la  sûreté 
des  engagements,  & les  dépenfes  inévita- 
bles pendant  dèiix  mois;  terme  qui  vous 
fuffira  fans  doute  pour  achever  ou  pour 
avancer  les  grands  travaux  dont  vous  êtes 
occupés,  & pour  établir  un  ordre  perma- 
nent, & tel  que  la  France  a droit  de  l’at- 
îéndre  de  votre  zèle  éclairé,  & des  difpo- 
. fidonsiuftes  &bienfaifîntesdeSaMajefté. 

Il  eflvraifernblablc  qu’avec  trente  mil- 
lions, il  fera  poffible  de  pourvoir  aux  be- 


foins  indifpenfables  pendant  TintervaHe 
cjuc  je  viens  d’indiquer;  mais  il  n’y  a pas 
un  inftant  à perdre  pour  raffembler  cette 
fomme.  Je  crois  qu’il  ne  faut  point  cher- 
cher a décider  la  confiance  par  de  hauts 
interets;  ce  n’eft  point  de  la  fpéciilation 
qu’il  faut  attendre  des  fecoursdans  les  cir- 
confiances  préfentes  ^ mais  d’un  fenti- 
ment  généreux  & patriotique  , & ce  len- 
timent  répugneroit  à accepter  aucun  in- 
térêt au-deiTus  de  l’ufage; 

Je  propoferai  donc,  Meffieurs,  que 
l’emprunt  fut  fimplement  a cinq  pour 
cent  par  an  , renibourfable  a tel^e  épor- 
que  qui  feroit  .demandée  par  chaque 
prêteur  a la  fuivante  tenue  des  Etats- 
généraux. 

Que  ce  rembourfement  fut  placé  en 
première  ligne  dans  les  arrangements  que 
vous  prendrez  pour  rétablilfement  d’une 
caiiTe  d’amortiflement. 

Mais  comme  il  eft  très-poffibîe  que 
par  le  ré  fui  ta  t de  vos  foins  & de  vos  tra- 
vaux y les  affaires  générales  du  Royaume 
& de  la  finance  acquièrent  un  grand  de- 
gré de  profpérité , & qu’un  intérêt  de 
cinq  pour  cent  devienne  en  peu  de  temps 
un  intérêt  précieux^  je  voudrois  que  le 
rembourfement  de  l’em.prunt  propofé 
n’eût  lieu  qu’avec  le  confentement  des 
prêteurs. 
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Je  prcpoferoîs  que  cet  emprunt  fût  en 
billets  Tiu  porteur  ou  en  contrats  , au  choix; 
des  prêteurs  ; & qu’il  fût  ftipuié  que  dans 
le  cas  oii  le  Roi , de  concert  avec  RAf- 
fembîée  nationale  ordonneroit  la  con- 
verfion  en.  contrats  des  Efteîs  au  porteur 
aCiuellement  exiftants^  ceux  de  l’emprunt 
propofé  ne  pourroient  jamais  être  fou-^ 
niis  a cette  converfion  fans  le  confen-» 
tement  des  prêteurs. 

Je  propoferois  encore  que  Fon  drefsât 
une  liite  de  tous  les  prêteurs  & de  tous 
les  fouferipteurs  qui  5 par  eux-mêmes  ou 
par  la  con&ance  de  leurs  correfpondants 
& de  leurs  clients,,  auroient  rempli  cet 
emprunt  patriotique,  & que  cette  lifte 
fût  communiquée  a votre  AiTemblée,  & 
confervée,  fi  vous  le  jugiez  a propos, 
dans  vos  r'egiftres* 

Vous  ne  vous  refo ferez  pas  , Meftieurs  , 
a la  fancluon  de  cet  emprunt.  Pîufieurs 
cahiers,  fans  doute , ont  exigé  que  la 
Cpnftjtütion  fût  réglée  avant  le  confen-^ 
tement  a aucun  impôt  ^ à aucun  emprunt;* 
mais  pouvoit-on  prévoir  les  difficultés  qui 
ont  retardé  vos  travaux  ? poiîvoît'-on  pré-^ 
voir  la  révolution  inouïe  arrivée  depuis, 
trois  feniaines  ? Vos  Commettants  vous 
crieroieot,  s'ils  poiivoient  fe  faire  en- 
terfdre  Sauvez  l’Etat,  fauvez  la  Patrie;, 
c^eft  de  notre  repos  pc’eft  de  notre  bor*- 


heur -dont  vous  êtes  comptables.  Et  com- 
bien ne  rêtes-vous  pas  aujourd’hui^  MeP- 
lieurs  , que  le  Gouvernement  ne  peut 
plus  rien  , Si  que  vous  feuls  avez  encore 
quelque  moyen  pour  rénfter  a Toragei 
Pour  moi  , j’ai  rempli  ma  tache;  je  dé- 
pofe  entre  vos  ma  ns  la  connoiiîance  des 
affaires  , & de  quelque  moyen  dont  vous 
fafîiez  le  choix,  mon  devoir  fe  borne  à 
refpeder  vos  opinions  &a  donner  ^juP 
qu’au  dernier  moment  ^ des  témoignages 
de  zèle  & de  dévouement. 

On  ne  doit 


pas  le  duiiniuleT  qo  au  mi- 
lieu des  troubles  dont  nous  fommes  envi- 
ronnés, le  fjccès  de  cet  emprunt  o’eft  pas 
démontré.  Cependant^  un  premier  em-i 
prunt,  garanti  par  les  Repréfenrants  de 
la -Nation  la  plus  attachée  aux  loix  de 
l’honneur,  & la  plus  riche  de  rEoropè^ 
préfente  un  emploi  à rabri  de  toute  in- 
quiétude  réelle.  On  appercevra  fans 
doute  auffi,  qif  indépendamment  des  fen- 
timents  généreux  & patriotiques  qui  doi- 
vent fâvorifer  le  fuccès  de  cet  emprunt^ 
il  y a bien  des  motifs  de  politique  pro- 
pres a déterminer  les  capitaliftes.  ïi  eft 
fnanifefte  que  chacun  a un  intérêt  majeur 
à prévenir  une  confufion  générale  & à 
vous  lai  (Ter  le  temps  d^arriver  a votre 
terme.  Ah  ! Meffisurs,  que  ce  ternie  eÆ 
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néceiïaire  ! qu’il  eft  prefTant  ! vous  voyez 
les  défordres  qui  régnent  de  toutes  parts 
dans  le  Royaume  : ces  défordres  s’accroî- 
t-ront 5 fi  vous  n’y  portez  pas,  fans  délai, 
une  main  falutatre  & confervatrice;  il  ne 
faut  pas  que  les  matériaux  du  bâtiment 
foient  difperfés  ou  anéantis,  pendant  que 
les  plus  habiles  architedes  en  compofent 
le  delfin* 

' Vous  confidèrerez,  Meffieurs  , s’il  n’eft 
pas  devenu  iridirpenfable  d’inviter  ceux 
qui  difpofent  aujourd’hui  de  quelque  ma- 
nière d’une  puiiîânce  exécutrice,  â main- 
tenir le  recouvrement  des  droits  & des 
impôts  établis  tant  qu’ils  font  partie  des 
revenus  de  l’Etat.  On  ne  peut  payer  fans 
recevoir , on  ne  peut  recevoir  fans  l’ac- 
tion des  loix , & cette  aélion  s’afîbiblit 
lorfqu’aucun  pouvoir  ne  la  ralTlire  & ne 
la  fbutient.  L’habitude  de  fe  fouftraire 
aux  charges  publiques  déjà  fi  attrayante 
par  elle-même,  acquiert  de  nouvelles 
îbrces  par  l’exemple  ; & lorfqu’elle  n’eft 
pas  combattue  de  bonne  heure,  il  n’eft 
foiïvent  plus  poffibîe  de  la  dominer  fans 
les  moyens  les  plus  violents.  Vous  ne 
pouvez  donc,  Meffieurs,  vous  difpenfer 
de  jeter  un  regard  d’inquiétude  fur  l’état 
de  la  France  , afin,  de  prévenir  que  des 
précautions  trop  tardives  n’empêchent  ce 


beau- Royaume  de  pEofiter  des>  bienfàka^ 
que  vous  lui  préparez^  Le  Roi , Meffieujs 
efi:  difpofé  à concourir  à vos- vues , & leæ 
Miniftres  auxquels  il  â donné  là  coir- 
fiance  , s’en  fer vironr  félon  fes  intentions, 
pour  contribuer  avec  vous  au  bonheur 
de  la  Nation.  RéiHHfïbns-nous  donc  pour 
fauver  l’Etat,,  Sç  que  tous  les  gens  de 
'bien  entrent  dans  cette  coalition  f il  né 
faut,  pas  moins  que  l’efficacité  d’une  pa- 
reille alliance  pour  furmontef  les  diffi- 
cultés •dont  nous  fommes  entourés.  ' Le 
mal  eft  fi  grand,  que  chacun  eft  mal- 
heureufement  à portée  de:  l’apprécier  : 
mais  au  centre  où  les  Miniftres  du  Roi 
font  placés , il  préfente  un  tableau  véri- 
tablement effrayant.  Tout  eft  relâché , 
tout  eft  en  proie  aux  paffions  individuel- 
les, & d’un  bout  du  Royaume  à l’autre 
on  foupire  ardemment  après  un  plan  rai- 
fonnable  de  Conftitution  & d’ordre  pu- 
blic , qui  rétabliffe  le  calme  & préfente 
l’efpoir  du  bonheur  & de  la  paix. 

Malgré  nos  maux,  le  Royaume  eft 
entier,  & la  réunion  de  vos  lumières  peut 
féconder  tous  les  germes  de  profpérité. 
Que  perfbnne  donc  , ni  dans  cette  Af- 
fèmblée  , ni  dans'  la  Nation  ne  perde  cou-i 
ra^e  : le  Roi  voit  la  vérité  ; le  Roi  veut 
le  bien  ; fes  Sujets  ont  confervé  pour  fa 
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perfbnne  un  penchant  que  le  retour  de 
la  tranquillité  de  fon  Royaume  fortifiera 
& augmentera.  Livrons-nous  donc,Mef- 
fleurs , à Theureufe  perfpcâive  que  nous 
pouvons  découvrir*  Un  jour  peut-être  , 
nu  milieu  des  douceurs  d^une  fage  liberté 
& d’une  confiance  fans  nuages,  la  Na- 
tion Françoife  effacera  de  fon  Ibuvenir 
ces  temps  de  calamité,  & en  jouiffa 
des  biens  dont  elle  fera  redevable  à vos 
généreux  effiirts,  elle  ne  féparera  jamais 
de  fa  reconnoiffance , le  nom  du  Monar- 
que a qui  dans  votre  amour  vous  v^ei> 
d^accorder  un  fi  beau  titre. 


